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1
– Tu crois que c’est une bonne idée ? On risque d’avoir des chiens à nos trousses ! s’exclame André en pointant le doigt sur la pancarte fixée à la grille du portail :
 
CASSE AUTO R.I.P. ROUILLE EN PAIX
Ouvert de 9 h à 17 h
Les visiteurs doivent se présenter à l’accueil
Accès interdit aux enfants
non accompagnés
En dehors des heures d’ouverture,
ce terrain est surveillé par des chiens
 
Eddy crache par terre.
– T’inquiète, mon pote, ce panneau ne veut rien dire. Hassan et moi, on est déjà venus souvent ici après la fermeture. On n’a jamais vu de chien. Pas vrai, Hassan ?
– Quoi ?
Hassan enlève les écouteurs de son MP3 qui diffuse de la musique rock : Knockin’ on heaven’s door des Guns N’Roses.
– Il n’y a pas de chiens, ici, résume Eddy en montrant le grillage.
Hassan acquiesce d’un signe de tête et appuie sur le bouton d’arrêt. Il remonte la visière de sa casquette Chicago Bulls.
– Que du bluff. Il n’y a personne. Pas un chat. Pas de chien non plus d’ailleurs, remarque-t-il en affichant un large sourire. Tout au plus, un macchabée quelque part dans une voiture. Un accidenté de la route qu’ils ont oublié.
– Tant pis pour lui. Il se trouve dans le mauvais cimetière, dit Eddy en riant. T’as quand même pas peur des cadavres, André ? Ils ne te feront rien. Ils sont juste tout blancs et rigides, et…
– Allez, Eddy. Vous comptez rester bavarder là longtemps, ou on se décide enfin à entrer ? lance Anke en lui donnant un coup de coude. Tiens, aide-moi, Hassan.
Celui-ci s’adosse au portail.
– Vas-y ! Anke pose son pied sur les mains de Hassan et escalade le grillage.
Admiratif, André la regarde monter avec la souplesse d’un chat avant de se laisser tomber doucement de l’autre côté.
– Trop facile, les gars. C’est votre tour, maintenant.
André soupire. Anke n’a jamais froid aux yeux : elle saute du grand plongeoir, roule à toute vitesse sur son scooter en ville et sèche les cours. Elle excelle aussi au foot. Anke a toujours des bleus partout. Aucune fille ne lui ressemble. Et, en plus, elle est intelligente, se dit André. Si seulement elle voulait…
– Hé, André, arrête de reluquer Anke. Tu viens ou t’as la trouille ? ricane Eddy en le poussant dans le dos.
Hassan est déjà de l’autre côté avec Anke alors qu’Eddy grimpe jusqu’en haut avec l’agilité d’un singe.
Bon, allons-y, pense André. Il lance son sac à dos par-dessus la clôture et se hisse sur le treillis.
S’introduire en douce dans un endroit interdit au public pour fouiller des épaves d’automobiles, ce n’est pas vraiment son truc. L’idée vient d’Eddy, qui est déjà venu plusieurs fois avec Hassan. Ils se sont même donné un nom : « cambrioleurs de carcasses ». Les deux compères ont déjà récupéré plusieurs sacs remplis de trésors : autoradios cassés, fusibles, phares, allume-cigares, disques de stationnement. Des choses parfaitement inutiles ! Selon André. Il les accompagne seulement parce qu’Anke est venue aussi. D’ailleurs, il se demande pour quelle raison. Elle ne collectionne pas les autoradios cassés et le reste ne l’intéresse pas non plus. Elle trouve peut-être excitant de rôder le soir dans une casse déserte, pense André. Anke adore les défis !
En sautant, il trébuche et tombe. Lorsqu’il se relève, Anke lui tend son sac à dos.
– Merci, murmure-t-il en rougissant. Heureusement, il commence à faire nuit. Elle ne s’en est donc probablement pas aperçue.
– Il est lourd, ton sac ! remarque-t-elle. Qu’est-ce que tu as mis dedans ?
André hausse les épaules.
– Des livres pour mon frère Michel. La semaine du livre jeunesse a commencé hier. Il en avait commandé à la librairie De Boekenpier. Comme je passais par là aujourd’hui, il m’a demandé de les lui récupérer.
– Il en achète tant que ça ? demande Anke. J’aime bien lire, moi aussi, mais je préfère dépenser mon argent autrement. Pour la musique, par exemple.
– Moi aussi, s’empresse de dire André, content qu’Anke engage la conversation avec lui. Mais Michel est un fan de lecture. À mon avis, il est un peu taré parce qu’il ne lit que des histoires d’horreur. Dès qu’il a terminé un livre, il répète : « Ridicule. Les écrivains mentent toujours. »
Anke éclate de rire.
– Pourquoi il les lit, alors ? Il est bizarre, ton frère. Tu lui ressembles ?
– Non, pas du tout, répond André. Je déteste les histoires qui font peur. Ça me donne des cauchemars.
Ils s’engagent sur un sentier cabossé qui mène à un bâtiment. Là, devant un hangar, se trouve la réception. Le terrain alentour s’étend jusqu’à l’horizon. Il est couvert d’épaves de voitures. Certaines enfoncées dans la boue, d’autres sur le côté ou les roues en l’air. Au milieu trône une immense grue, tel un brontosaure dans un paysage préhistorique de ferraille.
– Bon. Voilà ce qu’on va faire : on monte sur les voitures, puis on va jusqu’au bout du terrain en marchant sur les toits, propose Eddy. Les bagnoles les plus intéressantes sont au fond. Elles n’ont pas encore été pillées par d’autres cambrioleurs.
– Comment tu sais ça ? demande André.
Eddy sourit.
– Parce que la route pour y arriver est longue et périlleuse ! Il y a du verre et de la ferraille partout, donc si tu te casses la figure…
Il adresse un clin d’œil à André et grimpe sur une vieille Opel en prenant appui sur le pare-chocs. Tous le suivent, et le toit s’enfonce sous leur poids.
– Vite, on saute ! crie Eddy, qui bondit déjà sur la voiture voisine.
Anke le rejoint aussitôt. Hassan la suit de près. La musique rock à fond dans les oreilles, il danse en chantant à tue-tête.
– Pourquoi tu traînes, André ? crie Eddy, qui saute déjà sur le véhicule suivant avec Anke. André perçoit les bruits sourds de leurs pieds écrasant la ferraille. Anke et Eddy poussent des cris de joie.
Pourquoi vont-ils si vite ? se demande André. Pourquoi font-ils autant de bruit ? Si quelqu’un nous entend, on est foutus. Imaginez qu’il y ait quand même des chiens méchants ! Il est plus prudent que ses amis. Il a peur de tomber et peine à les suivre. La goutte qui atterrit soudain sur son nez ne le rassure pas davantage. Manquait plus que ça ! Puis ces fichus livres de Michel qui pèsent dans son dos ! La prochaine fois, il n’a qu’à aller les chercher lui-même, pense André. Essoufflé, il s’arrête sur le toit cabossé d’une Peugeot et lève la tête. Il pleut ! Une pluie fine, mais tout de même ! Un gros nuage noir flotte comme une ombre menaçante au-dessus du terrain plongé dans l’obscurité. Soudain, un bruit résonne.
– Allez, les gars, on fait demi-tour ! crie-t-il.
Au loin, il voit leurs silhouettes sauter de toit en toit. Les cheveux d’Anke volent au vent. Il perçoit son rire joyeux. Ses amis ne l’entendent pas, ou peut-être font-ils semblant de ne pas l’entendre. André saute donc sur la voiture suivante. La pluie tambourine de plus en plus fort sur la ferraille, rappelant le cliquetis d’un clavier d’ordinateur. Les toits deviennent luisants.
Pourvu qu’Anke ne glisse pas, se dit André. On peut faire une sacrée chute sur tous ces détritus métalliques entassés entre les véhicules. Comme pour le rassurer, Anke crie soudain :
– André ? Tu es toujours là ?
Aussitôt, il oublie la pluie et ses peurs. Elle l’appelle ! Elle n’appelle ni Eddy ni Hassan, mais elle pense à lui ! Un instant, il a l’impression d’avoir des ailes et il s’envole vers l’épave suivante.
– Attends-moi !
Son pied dérape. Il tombe sur le dos, glisse et atterrit lourdement sur le capot. Sa tête heurte violemment le pare-brise. Il a le tournis et se frotte le crâne en jurant. Pas de sang ! En revanche, une grosse bosse. Le verre s’est fendu sous le choc ! Un éclair illumine soudain la décharge. André voit le reflet de son visage sur la vitre. Derrière, une face blême et osseuse lui lance un sourire narquois. Une tête de mort avec deux trous noirs ! Un squelette est assis à la place du conducteur ! Des lambeaux de tissu pendent, telles des toiles d’araignée, le long de ses os et de sa cage thoracique. Sa mâchoire inférieure s’entrouvre, et l’un de ses bras se lève. André en est témoin pendant les deux secondes que dure l’éclair. Puis l’obscurité règne de nouveau. Le tonnerre gronde dans le ciel, semblable à un éboulement de rochers.
Un instant, André a le souffle coupé. Poussant un cri d’effroi, il recule et glisse du capot. Un morceau de ferraille dépassant du pare-chocs déchire son pantalon. Il atterrit à genoux dans la boue, incapable de bouger. Ses yeux écarquillés fixent la vitre sombre.
L’ayant entendu hurler, ses amis reviennent. Une lampe torche éclaire le visage d’André.
– Qu’est-ce qui t’arrive ? demande Eddy. T’as vu un fantôme ?
André montre le pare-brise et s’exprime avec difficulté :
– Là… derrière la vitre… un squelette… m’a regardé.
– Qu’est-ce qu’il raconte ? dit Hassan en éteignant sa musique. Un squelette ?
– Et il… il m’a salué !
Ses cheveux mouillés collés sur le visage, Anke regarde André d’un air soucieux. Eddy ne dit rien, il essuie ses lunettes et dirige sa lampe vers la voiture.
– OK, tu sais ce qu’on va faire ? Vous m’attendez ici. Je vais aller regarder.
Il ouvre la portière du véhicule et éclaire l’intérieur. Le faisceau lumineux balaie le tissu déchiré des fauteuils. La banquette arrière est inclinée vers l’avant. Eddy inspecte l’ensemble et conclut :
– Tout va bien. Il n’y a personne.
– Vraiment personne ? demande André d’une voix tremblante.
– Personne, confirme Eddy en vérifiant une dernière fois.
Hormis les sièges, l’intérieur est entièrement vide. Lorsqu’il s’apprête à claquer la portière, il distingue un objet blanc près de la pédale de l’accélérateur. Curieux, il le ramasse et l’examine. C’est un os. Sans doute un os d’animal, pense-t-il. Il le jette au loin sous la pluie et l’oublie aussitôt.
André est toujours très pâle. Ses jambes flageolent, mais il réussit à sourire faiblement.
– Je… j’ai paniqué, je crois. Tout à coup, j’ai eu la trouille. C’est bête. C’est sûrement parce que ma tête a cogné contre la vitre. Puis il y a eu cet éclair.
Hassan lui donne une tape sur l’épaule.
– T’en fais pas, mon pote. Ça peut arriver à tout le monde. Et c’est ma faute. C’est moi qui ai eu cette idée stupide de cadavre dans les voitures.
André est soulagé que personne ne se moque de lui. Surtout Anke ! Un squelette qui lève le bras, quelle absurdité ! Lui-même ne se l’explique pas. Mais l’angoisse qu’il a ressentie était pourtant bien réelle ! Qu’est-ce que va penser Anke de lui maintenant ? Il ose à peine la regarder. Penchée sur le pare-brise, elle passe sa main sur l’impact en forme d’étoile.
– C’était un gros choc. Tu n’as pas super mal au crâne ?
– Oh non, pas du tout !
– Mais non, les cambrioleurs de carcasses sont solides, pas vrai, André ? lance Eddy en donnant un coup d’épaule à son ami.
Aïe, on dirait que des marteaux cognent dans sa tête. Surtout ne rien montrer. Je ne suis pas une mauviette ! pense André, tout en souriant à Anke. Un nouvel éclair zèbre le ciel. Sous la lumière blanche, ils ressemblent à des fantômes. C’est alors qu’une violente averse éclate. Comme si tous les robinets du ciel s’ouvraient en même temps. La pluie martèle les toits des voitures, les transformant en tambours métalliques. La casse devient un véritable orchestre de percussions. Le vacarme est assourdissant.
– Venez, on va se mettre à l’abri ! crie Eddy. Là-bas, au fond, j’ai vu un bus. On pourra tous y entrer.
Ses amis l’entendent à peine. Ils se couvrent la tête avec leurs manteaux et suivent prudemment la lumière de la torche à travers les épaves. Pas à pas, ils pataugent dans les flaques d’eau. Le sol est couvert de jantes, pare-chocs, vitres brisées et autres objets dangereux, susceptibles de les blesser ou de les faire trébucher. Eddy leur crie de se dépêcher. Avec son blouson sur la tête, il a l’air de Quasimodo, le sonneur de cloches bossu dans Notre-Dame de Paris. Arrivés près de lui, à la lueur d’un éclair, ils découvrent un autocar. On dirait que la foudre vient de le poser là. D’un côté, les roues sont enlisées dans la boue. À l’avant, le bus est défoncé, le pare-chocs est à moitié arraché, et l’un des phares a explosé. André a la chair de poule à la vue du véhicule. Pendant les quelques instants que dure l’éclair, il remarque d’étranges créatures peintes sur le flanc : squelettes, fantômes et chauves-souris. Il y a aussi des mots, difficiles à déchiffrer, car des lettres se sont effacées.
– « Bus de l’horreur », lit André à haute voix.
Un violent coup de tonnerre retentit dans le cimetière de voitures. Le sol tremble sous leurs pieds.
– Qu’est-ce que tu as dit ? hurle Anke à l’oreille d’André.
– C’est ce qui est écrit sur le car. « Bus de l’horreur » ou quelque chose comme ça.
– On dirait un vieux char de carnaval, crie Eddy. Peu importe, on y va. Au moins, on sera au sec à l’intérieur.
La porte du car est entrouverte. Ils grimpent à son bord, l’un après l’autre.
– Ouf ! Enfin au sec, soupire Hassan.
André hésite avant de monter. Il n’est pas rassuré. C’est peut-être cette odeur bizarre, presque animale ! Comme si on entrait dans une grotte sombre, l’antre d’une bête hideuse endormie.
Allez, arrête ton cinéma ! se dit-il. D’abord tu vois un squelette, et maintenant tu crois qu’il y a des monstres.
Il fait nuit noire dans l’autocar. Eddy balaie l’intérieur avec sa lampe de poche. Ils remarquent aussitôt une chose insolite : tous les sièges sont à l’envers.
– Regarde ça ! s’exclame Hassan. C’était sans doute un bus pour des dingos qui voulaient être assis dans le sens inverse de la marche. Pas étonnant qu’il soit à la casse. Encore heureux que le volant se trouve à l’avant !
Un bruissement d’ailes les fait sursauter. Même Eddy a un mouvement de recul quand un volatile sombre surgit de la pénombre. Ils se recroquevillent lorsqu’il rase leur tête en poussant des cris stridents avant de disparaître par la porte entrouverte.
– C’était quoi, ça ? demande Hassan, inquiet.
André sent son cœur battre la chamade. Eddy éclate de rire.
– Une chauve-souris ! Elle nous a bien eus ! Elle avait sûrement déjà commencé son hibernation et on l’a dérangée.
Eddy émet un petit rire, un peu forcé, pour dissimuler sa peur.
André est soulagé. Une chauve-souris, c’est tout. Ce n’est pas un monstre ! Heureusement !
Eddy continue son inspection avec sa loupiote pour vérifier s’il n’y a pas d’autres surprises cachées. Dans la lumière vacillante, ils distinguent seulement les dossiers retournés et un rideau déchiré, suspendu au milieu du car. Derrière le rideau, les sièges ont disparu. Il ne s’y trouve qu’une grande table et un imposant fauteuil usagé avec de gros coussins en cuir.
– Drôle d’intérieur, dit Hassan en secouant la tête.
La lampe d’Eddy faiblit.
– Si seulement on pouvait avoir plus de lumière, dit Anke. La torche ne tiendra pas longtemps. Un peu de chauffage nous ferait du bien aussi !
– J’ai un briquet, dit André. Tu pourras réchauffer tes mains avec.
Il le sort de sa poche et l’offre à Anke. Dessus on peut lire : Librairie De Boekenpier.
– En fait, je l’ai pris pour Michel, mais je te le donne.
Anke lui sourit timidement.
– Attention de ne pas te brûler.
– Waouh, j’ai l’impression qu’André s’enflamme ! lance Eddy en riant.
André rougit de nouveau. Anke tire la langue à Eddy.
– Toi, ça ne te viendrait pas à l’idée de donner un briquet à une fille qui grelotte de froid !
– C’est vrai. Moi, je préférerais la réchauffer moi-même.
– Avec tes mains glacées peut-être ? Je partirais en courant ! rétorque Anke.
Soudain, la lampe s’éteint. À part la flamme vacillante du briquet, l’obscurité règne dans le car. La pluie martèle le toit comme s’il tombait des clous. Un nouvel éclair illumine les fenêtres, suivi d’un gros coup de tonnerre.
– Regardez, là-bas ! dit Hassan en montrant la grue située à environ cent mètres du bus. La foudre a frappé !
Anke range le briquet et regarde par-dessus l’épaule de Hassan.
Dans le noir, une lumière blanche jaillit en haut de la grue. Une pluie d’étincelles bleues serpente jusqu’au sol, puis zigzague le long des morceaux de ferraille et des pare-chocs, passant de voiture en voiture en pétaradant. Bouche bée, le visage plaqué contre la vitre, André, Eddy, Hassan et Anke observent la traînée brillante qui avance dans leur direction.
– Couchez-vous ! Elle vient vers nous ! hurle Eddy.
Mais, avant qu’ils aient pu bouger, elle atteint l’autocar à une vitesse impressionnante et pénètre à l’avant du véhicule. Des étincelles surgissent du tableau de bord. Tous les voyants se mettent à clignoter. Un coup de klaxon, bref mais puissant, retentit. Un halo bleuâtre entoure les fenêtres. Le bus tressaille telle une bête agonisant dans un dernier soubresaut. Puis il rebondit sur ses suspensions. Tout le monde perd l’équilibre et hurle de peur.
– Ahhh ! crie Hassan.
Son MP3 tombe par terre et glisse au fond du bus. On sent une odeur de soufre, de court-circuit. Puis l’éclairage intérieur s’allume, s’éteint et se rallume. L’ampoule du poste de radio se met à briller aussi. Soudain, des sons crachotants et sifflants sortent des haut-parleurs.
– Mais qu’est-ce qui se passe ? murmure André.
Tous sont allongés sur le sol, et il sent sous son corps les jambes de quelqu’un. Hésitante, la lumière clignote toujours. Finalement, elle reste allumée. Sous la douce lueur, les enfants se regardent, le visage blême.
– Tu voudrais bien te lever de là ? demande Anke.
– Oh, excuse-moi !
D’un bond, André se met debout. Il tend la main à Anke, mais elle se redresse toute seule.
– Excuse-moi, répète André.
Anke sourit.
– C’est pas grave. Selon Ed, les cambrioleurs de carcasses doivent être résistants !
Hassan rampe à quatre pattes jusqu’au fond du bus, où il retrouve son MP3.
– Heureusement, il marche toujours ! s’exclame-t-il.
Tous se sont relevés, étonnés que l’obscurité se soit évanouie, grâce à l’éclairage resté allumé au-dessus des fenêtres. La radio crépite toujours. À travers les grésillements, on perçoit vaguement une voix lointaine. De mystérieux murmures.
– Comment est-ce possible ? demande André. Un bus à la casse depuis si longtemps n’a plus de courant, non ? La batterie devrait être déchargée !
Songeur, Eddy observe la radio.
– Ça y est, j’ai compris ! C’est à cause de la foudre. Tu as vu comment elle est arrivée jusqu’à nous et a frappé le car ? D’une manière ou d’une autre, l’impact a rechargé la batterie.
– Merci pour cette explication savante, professeur Ed, dit Hassan. Mais je n’ai encore jamais vu un éclair aussi bizarre. La façon dont il s’est précipité sur nous ! Comme s’il avait été attiré par l’odeur de tes chaussettes, Ed.
– Elles sentent meilleur que les tiennes !
– En tout cas, on a de la lumière maintenant, intervient Anke. Apparemment, on est condamnés à rester ici encore un bon moment.
La pluie ruisselle le long des vitres. Dehors, tout est plongé dans le noir.
– Qui a un jeu de cartes sur lui ? demande Hassan.
Personne n’a le temps de répondre ! Le grésillement de la radio s’arrête brutalement et laisse place à une voix claire et intelligible :
– Bienvenue dans Le bus de l’horreur. Un programme pour frissonneurs et frissonneuses.
Un coup de klaxon retentit, suivi d’un bruit de moteur qui démarre.
– Hein ? Le bus de l’horreur ? C’est aussi ce qui est écrit sur ce bus, dit André.
Tandis que la pétarade s’éloigne, la voix revient :
– Bonsoir, chers amis. C’est à nouveau la semaine du livre jeunesse et donc l’heure pour notre émission de lecture intitulée Le bus de l’horreur. Ce soir, nous vous proposons d’agréables récits pour toute la famille. Notre émission précédente parlait d’objets ordinaires, auxquels se rattachaient d’étranges histoires. Mais aujourd’hui il est question d’amour. Des récits sur tous ceux que vous aimez : papas, mamans, grands-mères, professeurs, peluches et plein d’autres choses encore. Donc, cramponnez-vous, attachez vos ceintures, fermez portes et fenêtres, parce que voici votre présentateur : Monsieur P. Onnoval.
Un rire sarcastique fuse, suivi de la chanson Thriller de Michael Jackson.
– Trop bien ! s’écrie Eddy. Des histoires d’horreur et en plus une excellente musique. J’adore l’épouvante, c’est carrément génial ! ajoute-t-il en s’allongeant sur deux sièges.
– C’est nul, mec, dit Hassan. Des histoires d’horreur et d’amour, ça va pas ensemble. Je préfère écouter Guns N’Roses.
Il choisit deux autres places, s’allonge, baisse la visière de sa casquette Chicago Bulls et augmente au maximum le son de son MP3.
– OK, dit Eddy. Nous, on va s’installer confortablement sur la banquette pour écouter ce type jusqu’à ce que la pluie s’arrête. Hassan, il fait comme il veut !
André s’assoit à côté d’Anke et pose son sac à dos par terre.
– C’est drôle, non ?
– Quoi ?
– On est dans le bus de l’horreur et le programme s’appelle Le bus de l’horreur.
– Oui, maintenant que tu le dis. Quelle coïncidence ! dit Anke. Tu crois que ce car appartenait à la station de radio avant ?
– Possible. Peut-être l’utilisaient-ils pour partir en tournée. Un spectacle d’épouvante ambulant !
André regarde dehors. La pluie continue à tambouriner sur les carcasses de voitures.
– Ça n’a sans doute pas été une réussite, sinon il ne serait pas dans ce cimetière.
La chanson de Michael Jackson se termine par un rire terrifiant. La voix sort à nouveau des haut-parleurs.
– Bonjour, mes chers enfants. Êtes-vous tous bien installés ? Voici votre grand conteur Onnoval. Bientôt, je vous lirai la première histoire. Mais d’abord, place à un message publicitaire de notre sponsor, l’association FSC, Fantômes, Squelettes et autres Créatures.
La voix de l’animateur résonne comme si elle sortait d’une cave vide ou d’un tombeau.
Bip, bip.
(Sinistre musique de piano.) [Voix féminine :] « Avez-vous, vous aussi, peur de la lumière du jour ?
Vous réfugiez-vous dans votre tombe au premier rayon de soleil ? Maintenant, il y a “Beauté de vampireˮ.
Une crème solaire avec un indice de protection de 130.
Fournie avec des lunettes gratuites qui occultent la lumière naturelle.
“Beauté de vampireˮ. Pour que votre journée soit aussi sûre que votre nuit. »
Bip, bip.

– T’as entendu, Hassan ? crie Eddy. Vite, à la pharmacie pour acheter un tube et plus rien ne pourra t’arriver !
Mais Hassan n’entend rien. Les yeux fermés, il écoute sa musique.
– Drôle de pub, estime André. Ça doit être une blague.
– Et ce n’est pas fini ! La suite sera encore bien plus étrange, dit la voix du présentateur, comme s’il avait entendu la réflexion d’André. Cramponnez-vous à votre mère ou à votre copine et ouvrez grand vos oreilles. Voici la première histoire.
André aimerait bien suivre le conseil d’Onnoval, mais il n’ose pas se blottir contre Anke. Tant pis, écouter en étant assis à côté d’elle, ce n’est déjà pas si mal ! pense-t-il. Peut-être prendra-t-elle ma main si ça devient vraiment angoissant ! Peu de chance : Anke n’est pas peureuse.
Quand, de sa voix rauque, l’animateur commence à raconter sa première histoire, un nouvel éclair fend l’obscurité pendant deux secondes. C’est bizarre, il ne fait plus froid, pense André. On dirait que le chauffage s’est mis en route en même temps que la radio. Ou est-ce l’effet de la proximité d’Anke ?


Chers parents


Tard dans la matinée, le père de Jacob entre dans la cuisine, un pansement collé sur le cou. Il est pâle et a l’air fatigué. Inquiète, sa femme le regarde et l’interroge :
– Tu as mauvaise mine, mon chéri. La nuit a été difficile ?
Il acquiesce d’un hochement de tête.
– On a un nouvel infirmier dans l’équipe. Ce type n’y connaît rien. Je dois tout lui apprendre. Il ne sait même pas brancher une perfusion sans que le sang gicle partout. Je me demande où ils l’ont déniché, explique-t-il.
Le père de Jacob est infirmier à l’hôpital Abraham van Helsing et il a des horaires de travail irréguliers.
En maugréant, il déambule dans la cuisine, ouvre et referme les portes des placards comme s’il ne savait pas ce qu’il cherche.
– D’ailleurs, je ne comprends pas pourquoi ils l’ont engagé. Il ressemble à un cadavre, il aurait bien besoin d’une transfusion sanguine.
Maman pose une assiette avec des œufs au bacon sur la table. C’est le plat préféré de papa.
– Mon pauvre chéri, tu dois avoir faim. Oublie tout ça et assieds-toi. C’est prêt.
Tout en continuant à bougonner, il s’installe à côté de son fils, resté silencieux. Jacob a déjà fini de manger. Il est absorbé dans une histoire passionnante du magazine Picsou. Donald est devenu minuscule, parce qu’il s’est piqué avec une aiguille contenant du poison réducteur, caché dans une poupée vaudoue.
Il pose sa lecture en soupirant. Heureusement, cela se termine bien pour Donald. Curieux, Jacob regarde son père.
– Hé, papa, pourquoi t’as un sparadrap sur le cou ?
– Quoi ? Oh, ça…
Distrait, papa touche le pansement.
– Ce n’est rien. Juste un petit coup de rasoir, explique-t-il en piquant un morceau d’œuf au plat avec sa fourchette.
L’instant d’après, il a un haut-le-cœur et recrache sa bouchée. Surpris, Jacob et sa mère sursautent.
– Que se passe-t-il, mon amour ? Tu as avalé de travers ?
Le père de Jacob secoue la tête, fait une grimace et pousse l’assiette loin de lui.
– C’est pas bon !
Étonnée, maman le regarde.
– C’est pas bon ? Ce serait bien la première fois en dix ans ! D’habitude, je peux te réveiller au beau milieu de la nuit pour des œufs au plat avec du bacon !
La mine renfrognée, elle commence à laver la poêle.
– Et moi, je te dis que c’est immangeable ! crie papa en tapant du poing sur la table, si fort que les cuillères sautent comme de petits acrobates avant de retomber sur les soucoupes.
Jacob se tient à carreau. La tension qui règne dans la cuisine est palpable. Son père n’a encore jamais tapé du poing sur la table. Jacob est inquiet. Alors, papa dit doucement :
– J’ai juste envie d’autre chose. J’ai envie de sang… euh, de boudin.
Il prononce les mots lentement, comme s’il ne s’adressait pas à maman, mais à lui-même.
– Si tu veux du boudin, va en chercher au supermarché ! lance la mère de Jacob, toujours vexée.
Elle tend la main vers les cordelettes du store.
– J’ai soif aussi, continue papa avec la même lenteur, faisant mine de ne pas avoir entendu la remarque de sa femme. Une soif terrible ! Un grand verre rempli de rouge… Ferme ça ! hurle-t-il soudain en se protégeant les yeux avec les mains.
La mère de Jacob vient d’ouvrir les stores pour faire entrer la lumière matinale dans la cuisine. Stupéfaite, elle les referme aussitôt. Elle a déjà oublié sa colère.
– Qu’est-ce qui te prend ce matin ? Tu n’as pas l’air en forme. Tu veux que j’appelle le médecin ?
Le père de Jacob secoue la tête et se lève avec difficulté.
– Ce n’est pas nécessaire. Dormir, c’est tout ce dont j’ai besoin.
Il sort de la cuisine en boitillant et ferme la porte. Puis il monte l’escalier.
Maman se tourne vers Jacob en haussant les épaules.
– Eh oui, ça arrive à tout le monde de se lever du mauvais pied.
 
Deux jours plus tard, le pansement a disparu, laissant place à une vilaine tache rouge. Jacob voit son père rarement, car celui-ci travaille la nuit et dort le jour. Pourtant, le garçon a remarqué qu’il est encore plus pâle qu’avant. En tout cas, il ne se plaint plus du nouvel infirmier. Parfois, il dit même que c’est un homme assez sympathique et qu’ils forment un excellent duo pour pratiquer les transfusions sanguines. Désormais, tout se passe à merveille. Plus de gaspillage de sang, selon lui.
La nuit, Jacob n’arrive pas à dormir. Cela ne lui plaît pas du tout que son père travaille si souvent tard le soir. De plus, ces derniers temps, l’ambiance n’est pas au beau fixe à la maison. Dans la journée, les rideaux et les stores doivent rester fermés, parce qu’en se levant papa ne supporte pas la lumière. Cela lui donne des maux de tête, dit-il. Il n’est donc pas question non plus d’inviter des copains. Qui aimerait venir jouer dans une maison plongée dans le noir ? De plus, il faut garder le silence jusqu’à ce qu’il se réveille, et ce n’est souvent qu’à six heures du soir, quand il fait déjà nuit. Tandis que Jacob se tourne et se retourne dans son lit, il entend soudain crier dans la chambre de ses parents. C’est la voix de sa mère. Il en est sûr. Il tend l’oreille. Il distingue aussi une voix d’homme. Papa, serait-il déjà rentré du travail ? Le radio-réveil affiche minuit cinq. D’habitude, papa ne finit pas si tôt. Et Jacob n’a pas entendu la porte d’entrée.
Comment est-il entré alors ? Jacob est sûr de n’avoir entendu ni la porte ni les pas dans l’escalier. Il n’y comprend rien.
 
Le lendemain matin, maman entre dans la cuisine vêtue de sa robe de chambre dont elle a relevé le col. Elle porte un foulard autour du cou. Maman a peut-être mal à la gorge, pense Jacob.
Pâle et les yeux rouges, sa mère se dirige vers l’évier sans un mot.
– Salut, dit Jacob.
Elle se retourne lentement en esquissant un faible sourire. Il a l’impression qu’elle ne le voit même pas.
– Papa ne vient pas déjeuner ?
Elle fait chauffer de l’eau dans la bouilloire.
– Il dort encore. Il est rentré à quatre heures, ce matin. Il a eu beaucoup de travail.
Jacob la regarde sans comprendre. À quatre heures ? Comment est-ce possible ? Il a pourtant bien entendu la voix d’un homme vers minuit ! Il renifle bruyamment. D’habitude, sa mère le gronde, mais cette fois elle ne semble avoir rien remarqué. Elle verse l’eau dans la théière, pose la corbeille à pain sur la table et jette à nouveau un regard éteint vers Jacob. Il se sent mal à l’aise et se tourne vers la fenêtre, derrière laquelle la lumière du jour tente de se frayer un chemin entre les lamelles du store.



  
    
      Consultez le catalogue des ouvrages de Bayard Editions sur

        www.bayard-editions.com

    

  


OPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Titre



		Copyright



		Chapitre 1



		Chapitre  - Chers parents





Pagination de l'édition papier



		1



		2



		5



		6



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



Guide

		Couverture

		Le bus de l’horreur - Tome 2

		Début du contenu

		Bibliographie





OPS/cover/pagetitre.jpg
Paul van Loon

LE . B DE

I'HorrEUR

La nuit des apparitions

Traduit du néerlandais
par Yvonne Pétrequin

bayard jeunesse





OPS/cover/cover.jpg
Paul van Loon

n
c
0
o=,

des appar









